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Hannah se réveilla en sursaut, toute moite.


Il était venu lui rendre visite en songes.


Un grand brun, aux traits indistincts. Toujours le même. Un être fantasmé dont les contours s’étaient dessinés pour la première fois alors qu’adolescente elle succombait aux premiers émois.


Invariablement, il apparaissait derrière elle, menton baissé, le regard noir. Elle sentait sa présence, le devinait. Sa masculinité irradiait, imprégnait son environnement. L’herbe foulée par son pied s’épaississait et brunissait. L’air qu’il exhalait se faisait vent, puis rafale. Rapidement, les éléments autour se déchaînaient. Ils lui obéissaient.


Hannah hésitait. Puis se retournait. Face à elle se dressait cette beauté animale, devenue familière.


Hypnotisée, elle se laissait approcher. Il l’enlaçait et la serrait contre lui. Un frisson la parcourait aussitôt, tel un arc électrique. Une chaleur qui éveillait en elle un désir irrépressible.


Il lui arrachait ensuite le chemisier et la dénudait sans ménagement. Vulnérable et fébrile, Hannah se retrouvait à la merci de sa puissante étreinte. Il la pétrissait, l’embrassait et la mordait. Chaque parcelle de chair s’érotisait. Elle s’enflammait.


L’inconnu se faisait vite plus pressant. Il ne lui accordait pas le choix. Hannah lui était assujettie. Elle le laissait alors venir en elle, se soumettant au plaisir qu’il faisait jaillir. Il la prenait avec passion. Avec fureur.


Hannah lâchait prise pour mieux jouir de cet amant énigmatique. Il s’agrippait à sa chevelure auburn pendant qu’elle lui lacérait le dos, traçant de profonds sillons sanguinolents. Elle le marquait dans sa chair pour se l’approprier. Ce faisant, les décharges d’endorphines se multipliaient jusqu’au paroxysme. Lui se répandait en elle, ensemençant son corps et son âme.


C’était l’instant où Hannah se réveillait, se sentant femme comme jamais. Une sensation qui l’imprégnait toute la matinée. Cet inconnu venait la posséder pour la nuit. Il était son amant. Et il le serait éternellement.


 


Le smartphone déclencha la sonnerie du réveil.


Ce vendredi 22 juin 2012 était le dernier jour du contrat qui la liait à la SSII Macrowave Solutions. Une embauche qui lui avait permis de quitter le rude climat de l’Ontario en faveur des charmes de San Francisco.


Jason grogna et se retourna en tirant le drap à lui. Hannah réduisit son téléphone au silence, puis jeta un œil sur son copain venu passer la nuit chez elle. Elle aimait regarder ses amants dormir. Seulement, dormir était bien là ce que celui-ci savait faire de mieux. Jason était loin d’être animé par la fougue que ses 28 ans présupposaient. Hannah l’avait vu pour la première fois sur l’estrade d’un bar musical à Oakland, un an plus tôt, alors qu’il faisait vrombir sa basse au rythme de son groupe. Mais Jason, qui fréquentait les bars assidûment, ne consacrait que peu de soirées à Hannah. Ayant vite déchanté, celle-ci se questionnait sur la pertinence de leur relation.


 


Hannah partageait la location de la maison de la 20ème Avenue avec Allan Jacob, fraîchement diplômé de médecine. Une complicité s’était rapidement nouée entre eux. Elle lui relatait son enfance au Canada, en omettant soigneusement d’évoquer Jack, ce beau-père qui avait abusé d’elle. Lui se confiait sur les hommes qu’il croisait.


Hannah se préparait des tartines au beurre de cacahouète dans la cuisine, quand Allan entra. Plutôt frêle, il nageait dans un peignoir dont la couleur vert foncé contrastait avec ses bouclettes rousses.


— Bonjour, ma belle. Bien dormi ? bâilla-t-il en se servant du café.


— Presque trop bien ! Et toi ? On dirait que tu subis déjà le décalage horaire !


— Ouais, je suis déjà en Australie ! À mon retour, j’espère te voir avec une meilleure mine, Hannah.


Elle soupira en haussant les sourcils.


— Profite de mon absence pour te rabibocher avec ton mec, poursuivit Allan. Sinon, va sur Meetic…


Hannah lui commentait à voix basse la désinvolture de Jason, lorsqu’elle remarqua les écoutes d’un stéthoscope saillir de la poche de son peignoir. Elle les désigna du menton.


— Que fais-tu avec ça ? Tu auscultes notre cloison ?


Allan avala de travers, manquant s’étouffer. Sans le vouloir, elle avait vu juste !


— C’est pour le glisser dans ma valise. Je le prends avec moi et je ne voudrais pas l’oublier, justifia-t-il, empourpré.


— Ton stéthoscope, en vacances ?


Hannah le scruta, incrédule.


— Oui, euh… Franck, tu sais, mon contact à Sydney… Il semble vouloir tester mes connaissances en anatomie.


Allan arbora une mine convenue pour achever de convaincre Hannah.


— Ah d’accord, je vois, dit-elle en se redressant. Mais tu nous reviens ! Ne m’abandonne pas seule avec la maison sur les bras ! Surtout pas maintenant.


 


*


 


Le siège social de Macrowave Solutions se trouvait à Foster city, dans le comté de San Mateo.


Hannah était partagée entre excitation et angoisse pour son dernier jour au bureau. Elle allait recouvrer une certaine liberté en attendant son prochain contrat.


Une fois tous ses dossiers classés et archivés, Hannah s’étira dans son fauteuil. Elle repensa à Jason, à son blessant désintérêt… Et puis Allan a raison, après tout ! Il faut mettre toutes les chances de son côté.


Hannah pianota sur son clavier. Une page se chargea : « Meetic, n° 1 des sites de rencontres ».


L’inscription achevée, elle ferma la fenêtre et consulta une dernière fois sa messagerie. Un nouvel email apparut. « Éphéméride du San Francisco Chronicle ». Certainement un spam mal routé. Néanmoins, Hannah l’ouvrit.


« Chère Mme Artner,


Vous voici désormais inscrite à l’éphéméride du San Francisco Chronicle. Retrouvez chaque mois les événements qui ont marqué l’histoire de notre ville.


Merci de votre confiance. »


Ses yeux gris-vert s’arrondirent.


— Mais je ne me suis jamais inscrite !


Le contenu du message se composait de plusieurs rubriques au choix : sport, politique, faits divers. Seule la dernière des trois présentait un lien actif : www.sfc.juin1977.ca


Intriguée, Hannah cliqua. Une page contenant des coupures de presse scannées apparut.


« San Francisco en émoi !


Ce vendredi 24 juin 1977, madame Wright, une institutrice respectable, a été retrouvée assassinée à son domicile. (…) »


Hannah sentit son cœur palpiter. Elle commença à avoir des sueurs froides.


« (…) Si l’enquête s’oriente vers un cambriolage ayant mal tourné, tout porte à croire qu’un tueur rôde dans la ville. Le mobile du meurtre demeure à ce jour mystérieux. Le retour du tueur du Zodiaque ? (…) »


Ses mains tremblèrent. Ce n’est pas le moment ! se dit-elle.


« Meurtre de l’institutrice Wright.


Madame Wright a été découverte morte à son domicile, sauvagement assassinée. Alors que le meurtrier court toujours, l’enquête piétine. (…) »


Prise de vertiges, Hannah ne put achever sa lecture. Des visions lui parvinrent par flashs. La lame d’un couteau tranchant violemment la gorge d’une femme. Les hurlements. L’hémoglobine qui se répandait…


Hannah fouilla nerveusement dans son sac pour en sortir un pilulier. Elle avala aussitôt un des cachets qu’il contenait. Elle éteignit son ordinateur, s’affaissa dans son fauteuil et resta immobile quelques minutes, paupières closes.


 


Une fois rassérénée, Hannah eut une pensée pour Molly, son médecin. Allan l’avait rencontrée à l’Université de Californie, à l’occasion d’une conférence. Ils avaient sympathisé, suite à quoi Allan les avait mises en relation. Une aubaine pour Hannah, sujette à malaises et absences.


Molly l’avait prise en main. Les deux femmes s’étaient rapprochées. De dix ou quinze ans son aînée, Molly se montrait protectrice envers Hannah, lui offrant le réconfort d’une grande sœur. Jusqu’à ce qu’elle exprime des désirs outrepassant les limites ténues de leur relation devenue intime.


Un soir, Hannah avait cédé à ses avances.


Elles avaient passé un week-end dans une de ses résidences secondaires de Molly. Isolée et surplombant l’océan, l’ambiance surannée de la vieille demeure était propice au relâchement. Hannah y avait pour la première fois éprouvé le réconfort auquel elle aspirait depuis son immigration. Était-ce l’ivresse du champagne, la sensualité des caresses, ou bien encore l’attrait de l’inconnu ? Toujours est-il qu’Hannah avait vécu cela comme une seconde défloraison.


 


De retour chez elle, Hannah s’affala sur le canapé en faisant valser ses baskets. Sur la table basse, Allan lui avait laissé un mot avec les coordonnées de Ned Turner, un ami hétéro et célibataire. À côté, il lui confiait son cran d’arrêt, « utile en cas d’agression » selon ses mots.


Le smartphone d’Hannah vibra. Il signalait l’arrivée de messages en provenance de Meetic. Elle décida de regarder ça plus tard et de profiter de la soirée avec Megan, sa confidente.
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Hannah retrouva Megan au Hard Rock Café de San Francisco. Situé sur le Pier 39 donnant sur la baie, il était devenu le quartier général de leur soirée hebdomadaire.


Les murs du restaurant étaient couverts de guitares électriques, de photos dédicacées à l’issue de concerts mythiques et des tenues scéniques de célébrités. De grandes tables en bois laqué étaient réparties en périphérie, alors que les plus petites ceignaient deux rangées concentriques de balustrades.


Attablées à l’une d’elles, en milieu de salle, Hannah et Megan commentaient leur semaine autour d’un burger et d’un soda.


— C’est l’odeur rance qui la fait mouiller !


— Allons, Meg, t’exagères ! Si Jenny t’entendait…


— Mais enfin, Hannah, lorgne le dernier débris qu’elle se trimbale ! Cette fois, je te dis qu’elle a dépassé les bornes. Le cœur du mort-vivant menace de lâcher à chaque sortie !


— Elle doit le laisser à la maison. Tu me diras, c’est plus pratique pour le shopping ! ironisa Hannah.


— Mouais… Crois-moi, entre les mains de Jenny, l’American Express du vieux doit faire des étincelles !


— C’est vrai qu’elle est quand même gonflée !


— Gonflée ?


Megan, qui sirotait son soda avec une paille, déporta le verre sur le côté et se pencha vers son amie.


— Puisque tu en parles, tu ne connais pas la meilleure ? Elle vient de retourner sur le billard. Tu verras, c’est énorme ! Ils lui ont greffé deux ballons-sondes dans le poitrail. Plus besoin de mode d’emploi. Accessibles aux plus handicapés ! Surtout aux aveugles…


Hannah pouffa.


— Il y a l’option GPS ? railla-t-elle.


— Oh, pas besoin. Ce gabarit se repère depuis l’espace ! Je crains juste le jour où elle s’approchera d’un micro-ondes… Mais nous sommes mauvaises langues, Hannah, c’est assurément un investissement à long terme !


— C’est sûr : pointer de tels arguments devrait achever de convaincre les plus rétifs !


— Les achever tout court, tu veux dire ! À moins qu’elle cherche plutôt à réveiller les morts !


De la main, Hannah ramena ses cheveux vers l’arrière.


— À propos de morts, Jenny s’est montrée discrète sur le départ du dernier. Sais-tu quelque chose, par hasard ?


— Officiellement, il a cessé de respirer. Une crise d’asthme l’aurait emporté, mais…


Megan afficha une mine dubitative.


— Mais quoi ?


— Moi je la soupçonne d’avoir étouffé le vieux avec ses airbags ! souffla-t-elle.


— Non, tu crois ? Juste pour hériter du cabriolet ?


— Le QI ne fait pas la moule, Hannah !


— Rrroh, t’es vache !


— J’ai pas dit qu’elle avait le QI d’une moule ! Je dis que l’habit ne fait pas le moine, si tu préfères.


Megan remit la bretelle de son soutien-gorge en place, puis réajusta son t-shirt moulant. Ce soir, elle portait celui arborant « HERE I AM !{1} » sur la poitrine. Elle déverrouilla son smartphone et mentionna sa présence au Hard Rock Café sur les réseaux sociaux.


Hannah et Megan s’étaient rencontrées au Lalanne Fitness, un soir où elles y exsudaient leurs toxines. L’exubérance de Megan distrayait beaucoup Hannah et la fréquenter constituait un exutoire. C’est à l’occasion d’une vente de cosmétiques que Megan s’était liée avec Jennifer. Cette dernière s’était prétendue danseuse en reconversion. Tout au plus une strip-teaseuse ratée, à en croire Megan.


— À propos, Jenny m’a rendu ton bouquin sur le Kamasutra…


Megan délogea le livre de son grand sac.


— Tiens, ta Bible !


— Elle l’a bien corné ! constata Hannah en le récupérant. À coup sûr, elle l’a utilisé comme manuel avec son mec. Je lui avais pourtant dit : « pas en pleins travaux pratiques ! »


— Tu parles, il n’a pas pu lui servir. À moins de faire ses démonstrations acrobatiques au service de gériatrie…


— … Ou d’avoir un amant plus jeune pour la bagatelle.


Hannah déglutit la dernière bouchée de son Classic Burger, s’essuya les lèvres, puis s’adossa à la chaise.


— C’est pas top en ce moment avec Jason, confia-t-elle.


— Depuis le temps que ça dure, t’aurais déjà dû le plaquer. Un blondin comme lui, ma chérie, tu en profites, mais tu ne le gardes surtout pas !


— Tiens donc !


— Mais oui, c’est comme une eau stagnante : elle devient croupie et impropre à la consommation. Bref, tu le vires et tu t’en prends un autre ! Tout frais, tout fringant !


— Je te vois venir, Meg : « claque des doigts et tournez manège ! »


— Ça te ferait pas de mal.


— Là n’est pas la question. Ce n’est pas tous les quatre matins que je croise quelqu’un qui me corresponde !


Megan suça l’extrémité de sa paille.


— Hannah, ne me parle pas d’un informaticien ! Trouve-toi un homme. Un vrai !


— Si tu assimiles un homme à un gros coup de bite : non merci ! J’attends de mon futur quelqu’un d’impliqué, d’attentionné. Quelqu’un qui me fasse vibrer, rêver… capable d’assumer une paternité. Pas comme Jason, justement ! Il incarne tout ce que les mecs ont de plus primaire : bière, baseball, moto et baise d’un soir !


Megan toussa.


— Chérie, les termes « impliqué », « attentionné », « capable » et « assumer » sont incompatibles avec le genre masculin ! Et quand, par le plus grand des hasards, ça s’accorde, c’est parce qu’ils ont l’impérieux besoin de se les vider ! Mais une fois détendus de la nouille, terminé !


— Tu m’en diras tant, Megan ! Ce sont ceux que tu veux bien rencontrer. Tu ne baves que sur les gros calibres ! Forcément, en sautant sur les hypertrophiés lestés d’une paire XXL, tu…


— … XXS après mon passage, rectifia-t-elle. Allez, je t’invite. Aujourd’hui, on fête l’élection de Miss Silicone Valley au funérarium !


 


*


 


Ce soir-là, dans le quartier de South Beach, un homme patientait devant le guichet de la billetterie de l’AT&T Park. Ses tribunes en arc de cercle offraient une vue spectaculaire sur la baie. Doug Merrington, lieutenant du SFPD, le Département de police de San Francisco, tenait à renouer avec le baseball. Cela faisait des années qu’il n’avait pas foulé les tribunes d’un stade. Or la rencontre du soir s’annonçait prometteuse. Les Giants allaient affronter les Dodgers à domicile. Dans les gradins, l’effervescence battrait son plein.


Il trouvait dommage que Miranda, sa nouvelle femme, ne partageât pas son goût pour le sport. Miranda était une jeune Latino qu’il avait rencontrée par le biais de Meetic, quatre ans plus tôt.


À 39 ans, le lieutenant Merrington s’était brusquement retrouvé veuf. Kate, sa première femme, avait été découverte morte, sa voiture encastrée contre un mur. S’étant fait de nombreux ennemis au cours de sa carrière, il avait tenu à diligenter une enquête en sus de l’expertise. Menée par des collègues, celle-ci avait confirmé le rapport de l’assurance, concluant à un accident dont l’origine supposée était l’évitement d’un obstacle.


Kate était enceinte de Merrington au moment du drame. Elle entamait alors sa sixième semaine de grossesse. Fière de ramener les résultats de sa première échographie, elle s’empressait de rentrer annoncer la nouvelle à son mari. Toute à ses pensées, sur un trajet désormais familier, elle imaginait les prochains mois. Avec Doug, elle allait vivre le plus heureux des chamboulements que la vie pouvait réserver. Préparer la seconde chambre pour la venue de l’enfant. Acquérir le nécessaire pour le vêtir, le laver, le transporter, l’amuser… Trop absorbée, Kate s’était laissée surprendre. Une mauvaise manœuvre lui avait fait perdre la vie.


Réputé pour encaisser les coups durs sans broncher, Doug avait fléchi pour la première fois de son existence. La découverte des résultats de l’échographie dans les affaires de sa femme l’avait anéanti.


Après son deuil et cinq ans de célibat, son collègue et ami Gary Hillman, dont il était le supérieur hiérarchique, l’avait inscrit à son insu sur le fameux site de rencontres.


Miranda avait remarqué le profil de Merrington et pris l’initiative. Une petite brune aux cheveux longs ondulant sur les épaules. A priori peu friand des Latinos, Doug lui avait néanmoins accordé sa chance et, depuis, s’était plus ou moins laissé guider. Était-ce lui qui était tombé dans ses rets, ou bien l’inverse ? Il ne savait plus très bien.


Merrington cultivait une certaine emprise sur sa jeune femme. Pour lui, la dominer signifiait mieux la posséder. Et le besoin de la posséder se corrélait à sa crainte de la perdre. Pourtant, dans leur jeu de rôle, Doug demeurait à la merci des intentions de la jeune Miranda.


— Bonjour, Monsieur…


— Un billet pour demain soir, s’il vous plaît.
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La brume matinale qui nappait le centre-ville s’était dissipée. Typique de San Francisco, elle indiquait l’arrivée de l’été, lorsque l’air chaud californien se heurte au courant froid du Pacifique.


Habituellement, Hannah sortait toujours le samedi. Au lieu de ça, elle se traîna toute la matinée en pyjama. Elle n’avait envie de rien. Prostrée devant la télévision, en compagnie d’une tablette de chocolat bien entamée, un appel la tira cependant de son apathie. C’était Megan.


— Allo, Hannah ?


— Oui, Megan. Je t’écoute.


— Tu m’… tends ?


— Ouais, ça coupe, mais je t’entends.


— Ah, je t’en… mal. Je suis… ne mal couverte… réseau.


— OK, vas-y, je t’écoute.


— Quoi ?


— OKAY !


— Oui, ma… Hannah, figure-toi que… de voir Jason et Jenny s’embras… Parc… pute !


— Quoi ? Répète !


— Quoi ?


— RÉPÈTE !


— J’y crois pas… garce…


Définitivement sortie de son marasme, Hannah raccrocha au nez de Megan. « Écris-le-moi ! » lui enjoignit-elle par texto. La réponse assortie d’une photo ne se fit pas attendre : « J&J se bécotent dans le Golden Gate Parc ! ».


— Les salauds !… Tu mériterais de crever, Jason !


Hannah fila dans sa chambre et se connecta sur Meetic.


— Ah, vous allez voir de quel bois je me chauffe. J’achèverai cette soirée dans les bras d’un homme. N’importe lequel ! Ce sera toujours mieux que toi, Jason.


 


Navigant sous le pseudonyme d’Annabelle Themis, elle sélectionna le premier message et écarquilla les yeux. Piquée de curiosité, elle alla visiter le profil de cet énergumène, avant de l’expédier aux oubliettes. Ce faisant, elle ne s’aperçut pas de sa présence en ligne. Visualisant son passage, ce dernier engagea un tchat. Une petite fenêtre apparut alors sur l’écran d’Hannah, avec un message à son intention :


* Salut, c Gros Minet


Mince, prise en flagrant délit ! Que faire ?


* Salut Gros Minet ! consentit-elle à répondre.


* Comment vas-tu ?


* Quelle question, on ne se connaît pas !


* Ben, présente-toi :)


* Ben, moi c’est Titi


* Lol


Hannah pensait l’avoir débouté par son ironie, mais il enchaîna :


* Miam miam, Titi :)


Cet individu était-il sérieux ? Hannah quitta le tchat et signala le profil de Gros Minet aux modérateurs. Ahurissant ! Meetic n’était peut-être qu’un repère pour paumés ou pervers.


Dépitée, Hannah décida de consulter un ultime message. Un certain Brandon répondait à une prétendue sollicitation : « Merci pour votre flash, Annabelle. Je serai ravi de faire connaissance. » Voilà qui ne manquait pas d’air ! Voyant que lui aussi était en ligne, elle lança le tchat :


* Salut, Brandon. Que je sache, je ne vous ai jamais flashé !


* Hello, Annabelle. Meetic me signale que vous avez visité ma page et envoyé un flash… Une erreur de souris ?


Hannah observa plus attentivement l’unique photo de Brandon. Elle lui donnait la petite quarantaine. Rien d’extraordinaire. Mais potable.


* Puis-je vous demander votre âge, Brandon ?


* J’ai 37 ans et je suis manager chez McKesson Corporation


Cette entreprise pharmaceutique avait son siège social dans le Financial District. Un bon parti qui méritait d’être tenté.


* Intéressant :) Je suis informaticienne


* Quel est votre nom, Miss Themis ?


* Annabelle


* Votre vrai nom ?


* Il l’est pour les inconnus…


Deux minutes s’écoulèrent sans répartie de Brandon. Inquiète à l’idée de l’avoir refroidi, Hannah le relança.


* Difficile de faire connaissance par tchat : –/


* Très juste ! Je vais dîner à Sausalito, vous m’accompagnez ?


* Volontiers


* Donnez-moi votre adresse, et je passerai vous prendre.


Hannah hésita. Du bout des doigts, elle caressa le cran d’arrêt que lui avait confié Allan.


* Indiquez-moi plutôt le restaurant


 


C’était dans la poche. Ce qui n’empêchait pas de multiplier ses chances de rencontres. Hannah composa le numéro de Ned Turner procuré par Allan. Un répondeur se déclencha sans message préalable. Elle prit une voix enjouée et lui proposa un rendez-vous.


Satisfaite de s’être trouvé au moins un homme pour la soirée, Hannah était sur le point de se déconnecter, quand Meetic signala l’arrivée d’un nouveau message. Son intitulé lui sauta aux yeux : « Bonsoir, Hannah ».


Hannah ? Qui avait pu percer son anonymat ? Une connaissance qui aura reconnu sa photo… Elle cliqua pour ouvrir le message. Celui-ci était vide. Perplexe, elle alla consulter le profil de l’expéditeur dont seul le nom était renseigné.


Le Démiurge.


Alors qu’elle s’interrogeait, un second message du même individu apparut. Sans intitulé cette fois. Elle cliqua pour l’ouvrir et lut : « Je te vois ».


Bonsoir, Hannah. Je te vois.


 


*


 


Il fallait traverser le Golden Gate Bridge pour se rendre à Sausalito. Jadis investie par la communauté hippie, le charme de cette petite ville côtière du Comté de Marin attirait désormais la bourgeoisie branchée de San Francisco.


Avec ses lames de bois bleu pastel, le restaurant Scoma’s se donnait des airs de Louisiane. Hannah l’appréciait pour y avoir déjà été invitée par Molly. Érigé sur un ponton, il offrait une vue imprenable sur la baie, avec l’ombre de l’île d’Alcatraz qui émergeait de l’eau, face à San Francisco qui s’illuminait pour la nuit.


En s’avançant sur la plateforme, elle reconnut le visage poupin de Brandon. Le couple échangea quelques mondanités, puis commanda gambas et vin blanc.


Tout sourire, Brandon fit la conversation.


— Heureux de faire votre connaissance, Annabelle…


— Le plaisir est partagé. Merci pour l’invitation.


Hannah repéra la table juste en face. La meilleure selon Molly, qui l’avait réservée pour leur premier dîner.


— … Beaucoup de travail…


Présageant ses goûts, Molly avait choisi les menus. Une sélection éclairée qui avait émoustillé les papilles d’Hannah.


— … l’augmentation du chiffre d’affaires…


Par quel sixième sens Molly parvient-elle à deviner mes états d’âme ? s’interrogea-t-elle.


— … Je reconnais que mes responsabilités…


En prestidigitatrice, Molly savait rehausser chaque moment.


— … Comment sont vos gambas, Annabelle ?


— Succulentes, merci.


Molly lisait en elle comme dans un livre ouvert. Et elle improvisait un duo qui valorisait Hannah.


— Seriez-vous d’accord, Annabelle ?


— Hum… De quoi ?


— Partante pour un dernier verre ?


Ah, tu veux baiser ? Moi aussi, ça tombe bien !


— Juste un verre alors, rien de plus ! sourit Hannah, faussement timide.


 


Ils se rendirent chez Brandon, au 1080 Shotwell Street. C’était une maison victorienne du quartier de Mission.


Hannah s’installa dans le salon pendant que son prétendant alla chercher de quoi boire. En pivotant pour s’asseoir sur le canapé, elle fut saisie d’épouvante. Mon Dieu, quelle horreur, ce tableau ! Un véritable cauchemar…


Un être immonde et maléfique, doté d’ailes, était grossièrement représenté sur une toile. Ses organes étaient apparents, comme pour un écorché. L’œuvre violente d’un artiste tourmenté.


Hannah s’approcha du guéridon à côté duquel le tableau était posé. Quelques revues s’y empilaient. « Art-thérapie. Soyez le Créateur ! » ; « Art-thérapie. L’art, un passage à l’acte ? » Une carte manuscrite glissée entre deux revues attira son attention.


« Ma très Chère,


voici la reproduction demandée : le Fallen Angel{2} de Jean-Michel Basquiat. Une création majeure. Tu es une femme de goût !


D. »


Revenant de la cuisine avec deux coupes de mousseux, Brandon en tendit une à son invitée.


— On me l’a livré hier ! dit-il en désignant le monstre.


— À vous ou… à votre femme ?


Brandon comprit en apercevant la carte qu’Hannah venait de déloger de la pile de revues. Il feignit l’embarras et s’empressa de faire disparaître la carte dans sa poche.


— Oh, j’aurais dû vous le dire, Annabelle. Je suis désolé… En fait, nous sommes en instance de divorce.


— Je vois…


Hannah vida sa coupe, la déposa sur le guéridon et lança à Brandon un regard lascif. Comprenant l’injonction, celui-ci entreprit de l’embrasser, puis l’entraîna vers la chambre.


 


Ils se dévêtirent. Hannah se glissa sous la couette, pendant que Brandon, déjà en érection, enfilait un préservatif. Elle l’évalua en un coup d’œil. Ventru, épaules hirsutes, court sur pattes… Pas vraiment un sex-symbol.


Puis, le Don Juan fit un bond dans le lit.


— Écarte les jambes, Annabelle, exigea-t-il en lui plaquant la tête contre l’oreiller.


Alors qu’elle étouffait, il la pénétra par effraction. Il se secoua en elle, s’agita de soubresauts. Dix secondes. Peut-être vingt. En pleine asphyxie, Hannah se débattait. Brandon couina enfin son orgasme, la libéra et roula sur le côté.


— Non, mais je rêve ! s’insurgea Hannah en reprenant son souffle.


En représailles, elle lui expédia un puissant coup de coude dans les côtes.


— Eh, mon gros lapin, tu connais la sortie ! gronda-t-elle.


— Hum ? Oui, je suis chez moi ! objecta Brandon.


À ces mots, il lui tourna le dos pour s’assoupir. Des borborygmes résonnèrent dans ses intestins, bientôt couverts par le ronronnement guttural de sa respiration.
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Le matin du 24 juin, le sergent Duke Lloyd du SFPD patrouillait dans Castro avec son équipier Pat Lanski.


— J’en ai marre de bosser le dimanche ! grommela-t-il.


— Eh bien, moi j’apprécie, car c’est justement plus calme. Jour de repos pour tous, malfrats compris ! argumenta Pat en mâchonnant son chewing-gum.


— Franchement, je préférerais être sur ma barque en train de pêcher. Ce n’est plus de mon âge d’assurer la patrouille dominicale. Place aux jeunes !


— Ça te fait quoi… 60 ans, non ? Prends ta retraite ! Qu’est-ce que tu attends ? Tu auras tout le loisir de pêcher !


— Bof, j’aimerais surtout pouvoir quitter cette ville, marmonna Lloyd.


— Ah bon ! On y est pourtant bien à San Francisco.


— Je préfère les grands espaces, la nature…


— Toujours ce projet d’acheter un ranch ?


— Oui, ma femme est d’accord. C’est le banquier qui l’est moins.


— Même en revendant votre maison ?


— Non, Margret tient à la conserver. Elle n’est d’accord pour le ranch dans le Colorado qu’en ayant un pied-à-terre ici… Afin de pouvoir s’y ressourcer ! Tu te rends compte, se ressourcer à San Francisco ?


— Dans ce cas, vous troquez la villa contre un petit meublé. Financièrement, vous serez gagnants.


— Tu es fou, Pat ? Margret tient plus à sa maison qu’à moi ! Pendant des années, elle y a investi toute son énergie et tout mon pognon !… Ce serait tellement plus simple si j’avais été promu au grade de lieutenant ! maugréa Lloyd en lissant sa moustache en forme de fer à cheval.


— Bah, tu devrais m’accompagner au baseball, ça te changerait les idées.


Pat commentait vivement le match de la veille quand leur radio coupa court à la discussion : « À toutes les patrouilles : cadavre découvert au 1080 Shotwell Street, dans le quartier de Mission. Je répète… »


 


Toutes sirènes hurlantes, Lloyd éprouva les amortisseurs de la Ford sur le réseau de montagnes russes que constituaient les rues de San Francisco. Ils arrivèrent en même temps que deux autres patrouilles.


Une élégante femme brune aux cheveux courts les attendait, assise devant l’entrée. Prostrée sur le palier, elle était en larmes et visiblement choquée. Elle se balançait d’avant en arrière, les bras croisés sur la veste de son tailleur noir.


Le sergent Lloyd descendit le premier, escorté de Pat. De la main, il peigna machinalement les quelques cheveux que sa calvitie avait épargnés, coiffa sa casquette, puis s’avança en remontant son ceinturon. Pat renouvela son chewing-gum et lui emboîta le pas.


— Bonjour, Madame. Je suis le sergent Lloyd. Est-ce bien vous qui nous avez contactés ?


Tremblante, la femme acquiesça d’un hochement de tête, sans cesser de se balancer.


— Vous êtes donc Nancy Smith et c’est votre mari qui est à l’intérieur ?


— Oui, Monsieur.


— Il n’y a personne d’autre ?


— Non.


Lloyd retira ses Ray-Ban Aviator, en replia les branches dorées, et épingla la paire de lunettes dans son tricot de peau. Il se tourna vers les autres policiers :


— Dressez le périmètre de sécurité, j’entre voir.


Puis, se penchant de nouveau vers la femme :


— Mon coéquipier va vous appeler un médecin et prendre une première déposition en attendant de venir l’enregistrer dans nos locaux.


— OK… D’accord. Merci, Lieutenant ! bredouilla-t-elle.


— Sergent ! rectifia-t-il.


 


Lloyd enfila ses gants et poussa la porte d’entrée déjà entrebâillée.


Il jeta d’abord un œil dans le salon, sobrement décoré. La reproduction de Basquiat lui sauta immédiatement aux yeux. Mon Dieu, quelle horreur ! Il y en a qui ont vraiment des goûts particuliers ! jugea-t-il.


Il ne s’attarda pas et monta en direction des chambres. Il avança à pas de loup vers la première porte. Quelqu’un pouvait très bien s’être caché à l’insu de la propriétaire, aussi devait-il se montrer prudent. Il se posta du côté de l’embrasure et actionna la poignée. Verrouillée.


En revanche, la porte de la seconde était grande ouverte. Lloyd déboutonna la languette qui maintenait le revolver dans son étui et empoigna la crosse. En s’approchant, le sergent fut saisi par la pestilence qui s’exhalait de la pièce. Une odeur caractéristique. Celle de la viande et des abats, peu avant leur putréfaction.


Ce qu’il découvrit lui glaça le sang. Le cadavre d’un homme gisait sur le lit, au milieu de ses entrailles qui lui avaient été arrachées. Une vision répugnante qui souleva le cœur de Lloyd. Il se retint de vomir et s’avança malgré tout, se masquant le nez d’un revers de manche.


Ce meurtre avait été perpétré avec une violence inouïe. Le sang avait giclé par terre et sur les murs. Le mobilier autour du lit en était maculé. Des projections avaient même atteint le plafond.


Se penchant vers le corps, Lloyd constata que l’œil droit de l’homme était énucléé. On lui avait également tranché la gorge et amputé une main. Sur le front de la victime était scarifiée la lettre D. Une entaille profonde et nette. Il y avait là une mise en scène évidente. Émasculé, le sexe de monsieur Smith avait été soigneusement placé dans la main restante. Les intestins ceignaient le cadavre en décrivant un cœur.


En se retournant, Lloyd manqua trébucher sur la main sectionnée. Il réalisa qu’elle avait servi à inscrire un message sur le mur avec le sang du mort : « Au royaume des aveugles, les borgnes sont rois ».


 


Revenant sur ses pas, le sergent Lloyd croisa des membres de la police scientifique qui grimpaient les marches de l’escalier. Vêtus d’une combinaison blanche à capuche et gantés, ils portaient un masque ainsi que des lunettes de protection. L’un d’eux faisait suivre la mallette contenant le matériel nécessaire aux mesures et prélèvements. Voilà les astronautes, se dit Lloyd.


— Enfilez des bottes, les gars ! Il y a une mare de sang là-haut ! C’est une véritable boucherie ! À gerber… Et vous pouvez oublier le luminol{3}.

OEBPS/images/cover.jpg
Collection Rouge.

Thriller

EDITEUR MILITANT





OEBPS/images/img1.png





